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Introduction


Mais quelle tête vous faites ! C’est pas beau à voir… Qu’est-ce qui se passe ? Votre boulot vous fait mal ? Une douleur aiguë et insistante se diffuse partout dans votre corps chaque fois que vous passez la porte de votre bureau ? Ça vous inquiète ? Ouvrez donc les journaux, on ne parle que de ça : le stress au travail, la « peste du XXIe siècle ». Une industrie florissante se propose déjà de vous médicamenter en vous faisant croire que le mal est inévitable, et qu’il serait suspect que vous n’en soyez pas atteint.

Problèmes de santé, perte de confiance ou de respect de vous-même, tensions avec vos proches… regardez ! Tout est écrit là, en petits caractères, en bas de votre contrat de travail. Et… eurgh… on dirait que vous avez signé « Lu et approuvé » ! C’est comme si le darwinisme était devenu la dernière mode de management. Que les plus résistants gagnent… le droit de continuer ! Car la machine ne semble pas près de s’arrêter.

« Faut-il partir ? Rester ? Si tu peux rester, reste ; pars, s'il le faut », disait le poète. Alors, c’est ça ? La résignation ou la fuite ? Non, une autre voie est possible. Redressez la tête et calez-vous bien confortablement dans votre siège masseur ; nous ne vous lâcherons pas avant de vous avoir remis en piste, prêt à affronter l’ennemi avec la sérénité et la confiance du guerrier ninja.

Vous serez bientôt cette énigme vivante, cet objet de jalousie et d’admiration : celui qui arrive au bureau en souriant et salue ses collègues en faisant un petit pas de danse. Que vous travailliez pour une filiale de la World Company ou une société du CAC 40, dans l’industrie lourde ou les services, que vous soyez un cadre sans responsabilité d’encadrement ou un manager perdu dans l’arborescence d’un organigramme, ce livre est fait pour vous.

Notre méthode est tout simplement infaillible et réunit toutes les garanties d’efficacité : elle n’a été mise au point par aucun universitaire, ne se base sur aucune étude et va à l’encontre de toutes les théories sociologiques, psychologiques et bien sûr managériales développées au cours des cinquante dernières années. Elle se fonde exclusivement sur l’observation in situ de quelques spécimens biologiques extrêmement rares : des salariés revenus de l’enfer du bureau (sic).

Avant d’aller plus loin dans notre exposé, nous devons vous mettre en garde contre les résistances que vous pourriez rencontrer : le lavage de cerveau que vous avez subi au cours de votre vie salariée peut vous amener à douter de certaines de nos affirmations. Soyez conscient que vous êtes encore gravement intoxiqué et que la réussite de notre méthode requiert votre plus totale adhésion. Prenez donc votre temps et n’hésitez pas à revenir à plusieurs reprises sur un passage qui ne vous paraît pas clair. 

Si toutefois, au bout de la trentième lecture, vous n’y comprenez toujours rien, laissez tomber. Notre service relecture-correction est en congé maladie depuis six mois pour cause de burnout et nous ne pouvons garantir une totale intelligibilité du texte.

Merci de votre compréhension et bonne lecture.








1. Bureau, ma douleur


Règle numéro 1 : pour vaincre son ennemi, il faut savoir où il se cache, et quels sont ses déguisements. Si vous pensez que le stress qui s’abat sur vous chaque matin est dû à un envoûtement, lisez attentivement ce qui suit. Cela devrait vous aider à y voir plus clair. Si, en revanche, vous avez déjà parfaitement identifié l’origine du mal, assurez-vous qu’il figure dans notre liste. Peut-être vous rendrez-vous compte que vous êtes simplement une créature douillette, qui se met à gémir dès qu’il ne reste plus de barres chocolatées dans le distributeur de snacks. Le petit voyage en enfer que nous vous proposons devrait vous permettre de relativiser.


Des cadences

En fouillant dans un vieux dossier, vous venez de tomber sur une photo du pot de départ de Jean-Mi, ce collègue avec qui vous avez partagé tant de bons moments. C’était en 1993, avant l’arrivée des quatre cavaliers de l’Apocalypse (un changement de direction). Votre service se composait encore d’une quinzaine de personnes. Les visages sont plutôt détendus, souriants… un retour de vacances ? Ben non, c’était en plein mois de décembre. Vous vous frottez les yeux et regardez autour de vous. Derrière les piles de dossiers émergent de temps en temps quelques figures blêmes, quatre au total, les yeux rougis par le manque de sommeil et jetant des coups d’œil apeurés en direction des caméras de surveillance qui balaient en permanence votre plateau paysager. Que de changements en seize ans ! Sans parler de la charge de travail, qui a été multipliée par trois...

Vous décidez de scanner discrètement l’image pour l’envoyer à vos collègues, histoire de leur donner un peu de baume au cœur. Mince ! On vous a retiré votre scanner en début d’année : mesure d’économie. Une photocopie fera l’affaire… Argh ! Le papier est contingenté depuis la semaine dernière. Il faut faire une demande écrite et circonstanciée auprès de la direction. Réponse sous quarante-huit heures avec copie au service des ressources humaines.

Vous voilà à présent pris de panique : un coup d’œil à l’horloge géante installée au-dessus de votre bureau et vous réalisez que vos états d’âme vous ont déjà fait perdre cinq précieuses minutes ! Vous qui vous étiez juré de sortir avant 22 heures pour avoir le temps de vous acheter un plat cuisiné à l’épicerie du coin. Tant pis, il vous reste un vieux paquet de cacahuètes et des croûtes de fromage au frigo. Allez, au boulot !




C’est pour hier

Message excédé de votre chef ce matin sur la messagerie : « Passez me voir quand vous serez remonté de votre Xième pause café. Pas merci. » Paniqué, vous transférez tous vos dossiers en cours dans votre brouette de service et la poussez en courant jusqu'à son bureau. Où l’on vous apprend que votre présentation PowerPoint pour la réunion de cette après-midi doit être entièrement remaniée. « Trop de mots… blabla… pas assez de couleurs… blabla… rajoutez “synergie” et “pôle d’excellence”… blabla… ver de terre putride… blabla… dans dix minutes dans ma messagerie ou c’est la porte. » Vous assistez impuissant à cette entreprise de démolition en essayant de vous répéter votre mantra favori : « Faire et défaire, c’est toujours travailler. »

Mais… minute ! Quel est ce dossier vert que vous apercevez en bas de la pile, là, à gauche ? C’est une blague ? Le rapport « urgentissime » que votre chef vous a demandé il y a déjà trois semaines et dont vous attendez encore le feed-back. C’est drôle, on dirait qu’il n’a pas été ouvert. Les larmes vous montent aux yeux. Cette fois-ci, ça ne se passera pas comme ça ! Vous vous apprêtez à protester lorsque vous réalisez qu’un regard haineux vous fixe depuis déjà quelques secondes. Le monstre se met à hurler : « Vous n’avez pas entendu ce que j’ai dit ? C’est pour hier. Vous attendez peut-être que je vous apporte un café ? Dégagez ! » Vous rampez jusqu'à la sortie sans demander votre reste. La prochaine fois, c’est juré, ça ne se passera pas comme ça.




Reinvent Yourself 

« Réinventez-vous » : c’est drôle comme cette proposition paraît séduisante quand elle est susurrée par Madonna dans sa combinaison d’aérobic rose fluo... et comme elle devient insupportable lorsqu’on vous la hurle à l’oreille chaque lundi matin, avant votre troisième injection de caféine pure. Inclinez-vous devant le dieu Changement et rendez-lui le culte qui lui est dû ! C’est un ordre !

Crise économique ou surchauffe, fusion, absorption, rachat, arrivée d’un nouveau manager : toute occasion est bonne pour vous faire passer pour un surgelé de chez Ed, toujours à vingt-quatre heures de sa date de péremption. Comment pouvez-vous vous obstiner à rester vous-même lorsque votre chef vous imagine en robot multifonctions qu’il suffit de reprogrammer pour lui faire faire le contraire de ce qu’il faisait hier ?

Dites, vous ne le feriez pas exprès, quand même ? Raymond, envoie l’électricité, je crois qu’on tient un insurgé !




N’oubliez pas de dire merci

C’est bien connu, on ne parle jamais des trains qui arrivent à l’heure. Alors cessez de penser que l’on devrait vous être reconnaissant pour la simple raison que vous avez atteint vos objectifs. Certes, cette analogie ferroviaire a ses limites, vos objectifs à vous sont notoirement irréalistes, et il faudrait plutôt dire : « on ne parle jamais des trains qui arrivent avant leur départ » ; ce qui, admettons-le, paraît peu probable. Si cet événement devait se produire (les services d’études de marché appellent ça la « prospective »), on pourrait raisonnablement s’attendre à une édition spéciale de tous les journaux télévisés, avec intervention en direct des frères Bogdanoff et remise de médaille par le ministre des Transports. Mais voilà, vous n’êtes pas conducteur de train.

Aider une souris naine à accoucher d’une montagne est le genre de tâches que vous faites en dehors des heures de travail. Le reste du temps, vous êtes trop occupé à transformer le plomb en or et des souillons en reines du bal. Dans l’obscurité humide de votre bureau, vos exploits quotidiens ne suscitent rien de plus que les bâillements de vos collègues et une grimace de votre patron. Cette totale absence de gratitude pourrait être un signe de confiance si l’on ne vous faisait pas constamment sentir que ce n’est pas suffisant. Soyez honnête : si vous étiez vraiment impliqué dans votre travail, vous ne chercheriez pas un moyen de vous échapper tous les soirs avant 22 heures sous le prétexte absurde de vouloir mener une vie de famille (ou une vie tout court). Votre entreprise a la générosité de payer le loyer des 5 m2 de bureau que vous occupez et vous la remerciez en découchant tous les soirs ! Et c’est vous qui parlez de reconnaissance ?

Sans même mentionner vos prétentions à une « évolution de carrière » ou vos pleurnicheries incessantes pour obtenir une augmentation de salaire. Enfant gâté ! Avez-vous la moindre idée du nombre de personnes qui seraient prêtes à faire votre boulot simplement en échange d’une caresse ou d’un biscuit sucré ? Et vous ne lisez donc jamais la Lettre des RH ? Cela fait cinq ans que les salaires sont gelés. Oui, « gelés » : des experts en climatologie sont d’ailleurs en train d’effectuer des relevés au service Paye pour étudier cet étrange phénomène de microclimat glaciaire alors que tous les voyants du réchauffement climatique sont au rouge. Encore trop tôt pour se réjouir, mais tous les espoirs sont permis.

Une dernière chose, on vient d’installer un nouveau système de sécurité à reconnaissance vocale à l’entrée du bâtiment. Pour déclencher l’ouverture des portes, regardez la caméra bien en face et articulez distinctement : « Mer-ci pa-tron. » Vous disposez alors de quinze secondes pour rejoindre votre espace de travail. Même chose pour partir le soir, toujours avec le sourire. 




Vous avez… 300 messages

C’est un coup de fil que vous n’êtes pas près d’oublier. Dimanche dernier, tandis que vous étiez tranquillement calé sur votre canapé en essayant de vous convaincre que le week-end ne faisait que commencer, votre BlackBerry s’est mis à sonner. Un coup d’œil à l’écran vous a rapidement confirmé ce sombre pressentiment : « Mon boss. » Sans réfléchir, vous avez tendu l’appareil à votre petit dernier en lui demandant de dire que papa-maman sont partis faire une course urgente. En Laponie. Las, le petit n’avait pas déjà bafouillé « Allô » qu’il se mettait à pousser des cris d’effroi. Trois bonnes heures pour le convaincre que non, ce n’était pas Lord Voldemort, c’était juste un gentil monsieur du travail. Entre-temps, bien sûr, vous vous êtes retrouvé avec une présentation PowerPoint à boucler pour la réunion du lendemain matin. Sans parler de votre conjoint qui, après vous avoir traité de monstre, ne vous a plus adressé la parole de toute la soirée. Bien sûr, vous auriez pu simplement renvoyer l’appel sur votre messagerie, mais la dernière fois que vous avez fait ça, votre boss vous a menacé de vous faire greffer une oreillette avec prise d’appel automatique.

On ne peut donc jamais être tranquille ? Ben non. Autant vous faire une raison : votre boss considère votre vie privée comme des heures supplémentaires non payées. Et dire que vous n’avez rien vu venir lorsqu’on vous a proposé de remplacer votre téléphone fixe par un portable… Vous pensiez peut-être que c’était pour libérer de l’espace sur votre plan de travail ? La bonne blague. À l’étage de la direction, « téléphone portable » se dit « bracelet électronique ». Et ça marche ! À présent, même quand vous répondez à un appel sur votre ligne personnelle, vous commencez par décliner votre identité.

Votre autre allié sur la voie de l’accident cardio-vasculaire à quarante-cinq ans : la messagerie électronique, avec ses mécanismes sophistiqués d’alerte, ses marqueurs « prioritaire » ou encore ses délicieux « urgent », « seconde relance » ou « réponse immédiate » en lettres capitales (rouge sang) dans le titre du message. Preuve de l’incroyable capacité du cerveau humain, vous n’avez même plus besoin de consulter votre boîte aux lettres pour connaître le nombre de nouveaux messages :


	• une pause de quelques minutes à la machine à café : 5 messages ;


	• une réunion de service d’une heure : 50 messages ;


	• une journée de formation : 300 messages ;


	• une semaine de vacances… mais non, voyons, vous vous connectez à votre messagerie depuis votre BlackBerry chaque fois que votre conjoint a le dos tourné. 







Mon boss est une ordure

Loin de nous l’idée de vouloir stigmatiser la difficile profession de manager. Comme chacun sait, il n’y a pas une mais plusieurs dizaines de manières de se retrouver dans cette position. Et si l’erreur de casting constitue la voie d’accès la plus courante, il n’en reste pas moins que cette population se compose de profils aussi variés que, disons, la famille des rongeurs. On rapporte même le cas d’individus profondément humanistes, respectueux de la dignité de leurs collaborateurs et capables d’en reconnaître les mérites. Simplement, ils ne travaillent jamais dans la même entreprise que vous.

Il est toutefois possible, sans trop généraliser, de trouver quelques points communs entre les différentes typologies. Des études médicales récentes ont ainsi démontré que les managers présentaient une sensibilité beaucoup plus élevée que le reste des salariés à un syndrome relativement inquiétant : la narcose, également appelée « ivresse des profondeurs » puisqu’elle touche en général les plongeurs en eaux profondes. Ce syndrome entraîne des troubles du comportement qui diffèrent d'un individu à l'autre mais se manifestent habituellement par les effets suivants : euphorie, troubles de la vision, disparition de la notion de durée, sensation de dialogue intérieur, lecture répétée des instruments de mesure sans interprétation correcte, retard de réaction.

Les exemples suivants vous faciliteront le diagnostic : si votre manager adopte de manière récurrente chacun des comportements suivants, le moment est sans doute venu d’alerter le Comité d'hygiène, de sécurité et des conditions de travail (CHSCT) de votre société : 


	• Euphorie : S’esclaffe de rire au moindre trait d’humour de son n+1 ; montre un enthousiasme démesuré lorsqu’il vous présente un nouveau projet.


	• Troubles de la vision : Ne vous reconnaît pas lorsqu’il vous croise dans les couloirs ; continue de vous appeler par le nom d’un collaborateur ayant quitté l’entreprise il y a trois ans.


	• Disparition de la notion de durée : Emploie de manière récurrente des expressions telles que « c’est pour hier » ou « asap » ; fixe des réunions après 18 heures et les prolonge inutilement en débitant des banalités ou en alignant des concepts creux et hors sujet.


	• Sensation de dialogue intérieur : Prétend vous avoir informé de changements d’objectifs ou d’agendas que vous découvrez lorsqu’il est trop tard ; justifie des décisions personnelles en affirmant qu’il s’agit de consignes de la direction.


	• Lecture répétée des instruments de mesure sans interprétation correcte : Compulse frénétiquement des résultats d’études sans parvenir à en comprendre les conclusions ; prend des décisions sans aucun rapport avec les principaux indicateurs du marché ; est incapable de reconnaître que ses collaborateurs ont atteint leurs objectifs.


	• Retard de réaction : Vous communique tardivement des informations ; approuve votre travail lors d’un entretien en face en face puis le détruit par mail lorsque vous avez rejoint votre bureau.






Lorsqu’elle touche des plongeurs, la narcose peut conduire à des accidents particulièrement dramatiques. La seule différence, dans le cas du manager, c’est que ces accidents affectent en premier lieu ses collaborateurs.

Dans ses manifestations les plus spectaculaires, la narcose peut transformer votre supérieur en un individu incontrôlable. S’il vous est impossible de regarder une série policière sans sursauter lorsqu’un agent du FBI dresse le portrait d’un délinquant pervers, vous voyez sans doute de quoi nous voulons parler.




Agent Bolder (le grand chef chauve) : Nick, que savons-nous sur ce sociopathe ?

Agent Nick (le bodybuildé) : Ce doit être un homme blanc, avec une bonne éducation et tous les signes extérieurs de réussite sociale. Il aime humilier ses victimes et mettre en scène leur souffrance, de préférence publiquement. Il les filme probablement pour pouvoir les regarder ensuite en poussant de petits cris de plaisir.

[Vous : « C’est lui ! »]

Agent Bolder : Comment les choisit-il ?

Agent Pénélope (la blonde) : Il repère des individus fragiles, en général des seniors qui sont mis à l’écart du groupe parce qu’ils n’ont pas de profil Facebook ou de téléphone 3G, ou bien des jeunes femmes qui élèvent seules leurs enfants et ont du mal à joindre les deux bouts.

Agent Bolder : Je vois… encore la crème du genre humain.

[Vous : « J’ai peur… »]





Peut-être vous êtes-vous déjà demandé ce qu’il arriverait si le mode de management de votre entreprise était traduit en un projet de gouvernement. Si oui, vous n’êtes pas le seul. Votre propre entreprise, consciente de sa responsabilité sociale, s’est déjà posé la question. Un cabinet de prospective dont nous tairons le nom a même été mandaté pour imaginer le scénario de cette boulette historique. Le résultat leur a paru tellement convaincant qu’ils ont décidé d’en tirer un thriller de science-fiction. Nous nous sommes procuré en exclusivité un extrait du script : après quelques années d’un régime tyrannique, une insurrection populaire, appuyée par des puissances étrangères, a permis de mettre fin à cette expérience sanglante ; les membres des structures dirigeantes (plusieurs niveaux de management) ont été capturés et comparaissent individuellement devant un tribunal populaire.




L’avocat des parties civiles : Comment expliquez-vous que j’aie sous les yeux une liste de personnes qui ont mystérieusement disparu après avoir été convoquées dans votre bureau ?

Votre boss [regard fuyant] : Je ne faisais qu’appliquer les directives…

L’avocat [sarcastique] : Vraiment ?! Et elles venaient de qui, ces directives ?

Votre boss [mouvements nerveux] : Je ne sais pas… je vous assure ! Je les recevais de mon n+1, mais lui-même les recevait de quelqu’un d’autre. C’était une chaîne interminable et tout le monde ignorait qui se trouvait au sommet. Tout ce que nous savions, c’est qu’ils étaient plusieurs…

L’avocat : Un réseau ?

Votre boss : Oui, c’est ça. Mais on ne les voyait jamais. Ils se réunissaient parfois aux étages supérieurs, empruntaient une entrée dérobée et repartaient immédiatement après leur réunion.

L’avocat : Et vous, bien sûr, vous ne faisiez qu’exécuter les ordres. Ça ne vous empêchait pas de dormir au moins ?

Votre boss : J’ai fait ce que j’ai pu. Je les ai mis en garde à plusieurs reprises mais ils ne voulaient rien entendre. Ils s’obstinaient dans leurs actes de sabotage, comme paralyser les systèmes de messagerie en utilisant la fonction « répondre à tous », ou réserver des salles de réunion pour prendre leur pause déjeuner…

[Agitation dans la salle. On entend des sifflets et des exclamations indignées.]

Le juge [saisissant son marteau] : Silence ou je suspends immédiatement la séance ! Poursuivez, maître.

L’avocat [haussant le ton] : Et ces brimades, ces humiliations incessantes, c’était pour les protéger aussi ?

Votre boss [perdant son self-control] : Mais j’étais obligé de faire du zèle ! Sinon ils me disaient que je n’étais pas suffisamment impliqué, qu’ils commençaient à douter de ma loyauté… J’avais peur ! Et puis eux, là, les victimes comme vous dites…. Des animaux sauvages, oui ! Tout le temps à manigancer pour prendre mon poste ! Si je n’avais pas fait preuve d’autorité, ils m’auraient punaisé au mur et m’auraient couvert de post-it® !

L’avocat [tourné vers les jurés] : Oui, c’était sans doute plus commode de les maintenir dans un état de terreur permanente. Une dernière question : pouvez-vous nous expliquer pourquoi, lorsque la police est venue vous arrêter, vous étiez en train de vous harnacher à un parachute doré, avec une valise remplie de fournitures de bureau à vos pieds ? 

Votre boss [la main sur le cœur] : Urgh… Je ne me sens pas bien.







« J’applique les directives »

À prononcer les yeux révulsés.



Traduction : « Un esprit malin et supérieur a pris possession de mon cerveau et m’oblige à adopter un comportement nuisible qui va augmenter ma prime sur résultats. »








Vol au-dessus d’un nid de coucou (ou d’un panier de crabes)

Cette histoire a bien failli se retourner contre vous. Mais bon sang, qu’est-ce qui vous a pris ? Ce matin, vous étiez convoqué à votre visite médicale annuelle. Lorsque le médecin a saisi son stylo pour signer le petit imprimé, vous n’avez pas pu réprimer un « Mais… euh... vous ne faites pas passer de tests de santé mentale ? » Ce n’est qu’en prononçant le dernier mot que vous avez pris conscience de votre boulette : déjà un regard suspicieux vous dévisageait en attendant la suite. Et vous avez dû vous justifier pendant dix bonnes minutes en expliquant que « Non, vraiment, moi ça va très bien, mais je me fais du souci pour certains de mes collègues ». Il s’en est fallu de peu pour que vous vous retrouviez avec un commentaire du type « équilibre psychologique précaire ». Franchement, il n’aurait plus manqué que ça. 

Alors que vous, vous vouliez simplement suggérer l’internement immédiat de la moitié de votre service. Pour leur propre bien, évidemment. C’est vrai qu’on a déjà interdit l’usage d’objets tranchants sur votre plateau, mais vous savez bien que ça n’empêchera pas un accident. Tenez, pas plus tard que lundi dernier, cette pauvre Chantal a été retrouvée inanimée à son bureau après que quelqu’un avait versé de la mort-aux-rats dans son café (court sucré). Résultat : cinq jours d’ITT (interruption temporaire de travail). Il faut que ça s’arrête.

Le bureau, c’est la jungle. Ou plutôt le sous-bois. Ça piaille et ça brame du matin au soir, ça rampe ou ça court dans tous les sens, ça exhibe son plumage en faisant la roue, ça se renifle, ça montre les crocs et ça joue des coudes pour devenir le chef de meute. Bref, c’est lourd. Surtout quand un sanglier blessé vous charge en retournant la moquette et en poussant des cris à vous glacer le sang. Et c’est sans parler des incursions de toutes sortes d’animaux malfaisants. Pendant la saison du budget, votre territoire est envahi par des hordes de fouines affamées, venues des terres arides du contrôle de gestion, qui creusent le sol pour découvrir des chiffres que vous avez pris soin de dissimuler tout au long de l’année.

Mais s’il est bien un aspect fascinant dans cette grande expérience collective, c’est la communication entre les espèces. De nature, l’Homo tertiairus est trilingue. En fonction du contexte et de la position de son interlocuteur dans l’échelle hiérarchique, il est parfaitement capable de passer de la langue de bois à la langue de velours ou encore à la langue de vipère. Les deux premières sont réservées au cadre purement professionnel. La dernière s’utilise davantage dans un environnement informel, lorsque les membres de la communauté se livrent à leur activité favorite : la calomnie. La règle consiste à laisser traîner ses oreilles lorsque des collègues reçoivent des appels téléphoniques privés ou discutent entre eux de sujets personnels : le déroulement de leur dernier entretien d’évaluation, le naufrage de leur couple, leur dernière fraude fiscale, etc. À partir de ce matériel insignifiant, le joueur va alors inventer toutes sortes de détails sordides et infamants qu’il va s’empresser de diffuser largement pour nuire à son adversaire.

Lorsqu’il atteint un niveau Expert, le joueur peut ressentir un plaisir comparable à celui de l’orgasme. D’où la popularité de cette forme de loisir. Le bureau étant un lieu de frustration des pulsions libidinales, ses occupants sont en effet à la recherche permanente de substituts. Ce problème est particulièrement saillant dans certains secteurs d’activité où le déséquilibre quantitatif entre les sexes peut engendrer une quasi-extinction de l’appétit sexuel. Soit qu’un homme se retrouve immergé dans un univers féminin, dans quel cas il sentira rapidement planer sur lui la menace d’une castration. Soit qu’une femme évolue dans un univers majoritairement masculin ; en comparaison, la « Guerre du Feu » lui apparaîtra alors comme une vision poétique et raffinée d’un repas à la cantine entre collègues.





Nous nous sommes tant aimés

On peut déplorer que l’entreprise ne laisse pas plus de place à l’expression des sentiments. Et puis, un jour, on assiste à un pot de départ… et alors on comprend immédiatement pourquoi. Le pot de départ, c’est un peu la version light d’une cérémonie d’obsèques. Peu importe que Jean-Pierre ait été un énorme fumier au cours des dix dernières années, lorsqu’on le voit avec son air de Droopy au milieu d’assiettes en carton remplies de cacahuètes, on ne peut s’empêcher de ressentir un petit pincement au cœur. Même les références pudiques à son caractère de cochon (« C’était quand même pas facile-facile de t’arracher un sourire ») ou à ses tendances asociales (« Aaaah, tes sandwichs au pied de porc à 11 heures du matin… ») sont apparemment capables d’arracher à ses collègues des larmes de crocodile.

Notre conseil : jouez le jeu. Après tout, ce n’est pas tous les jours que l’on peut assister à un spectacle d’une telle intensité dramatique. Prenez garde toutefois aux projections de bons sentiments. Choisissez une tenue imperméable ou lavable à 90 °C, cela vous permettra d’éliminer plus facilement les taches d’arômes artificiels.








Quiz : Votre boulot est-il vraiment insupportable ?

Pour répondre à cette question, nous vous proposons de réaliser le test suivant. Son résultat devrait vous permettre d’établir une bonne fois pour toutes si votre travail est vraiment la cause de vos pulsions suicidaires, ou si vous avez simplement cédé à l’effet de mode qui consiste à gémir sans raison au sujet de toute chose.

Soyez spontané et aussi sincère que vous pouvez l’être. Avec un minimum de prudence (évitez de laisser traîner ce livre sur votre bureau), votre employeur ne connaîtra rien de vos réponses.

Pour sélectionner la proposition de votre choix, cliquez dessus ou, plus simplement, entourez la lettre qui lui correspond.



1. Pour trouver le sommeil, il vous arrive d’imaginer votre patron attaché à des rails, entouré de vautours affamés qui attendent le passage du prochain TGV. 



A. Jamais.

B. Parfois.

C. Toujours.



2. Prendre une grande inspiration dans une enveloppe remplie d’anthrax vous semble moins toxique que de vous lever un lundi matin.



A. Jamais.

B. Parfois.

C. Toujours.



3. « C’est pour hier » est la blague la plus drôle que vous ayez entendue au bureau au cours des douze derniers mois. 



A. Non.

B. Oui.

C. Vous n’avez pas entendu de blague au cours des douze derniers mois.



4. La dernière fois que vous avez dit « bonne nuit » à vos enfants, c’était par webcam depuis votre poste de travail. 



A. Non.

B. Oui.

C. Vous ne connaissez pas vos enfants.



5. Lorsque vous croisez un collègue dans la rue en dehors de vos heures de travail :



A. Vous le saluez, voire vous vous arrêtez pour engager la conversation.

B. Vous tournez la tête et accélérez le pas.

C. Vous courez vers lui en poussant des cris aigus et en levant les bras, comme votre fils de quatre ans quand il essaie d’effrayer les pigeons.



6. Ce soir, c’est les vacances. Vous programmez rapidement un message d’absence dans votre messagerie électronique.



A. Absent jusqu’à lundi prochain. Je consulterai mes mails tous les jours et vous répondrai dans les plus brefs délais. En cas d’urgence, merci de me joindre au 06…

B. Injoignable pendant une semaine (trek en Laponie). Une copie de ce message a été adressée à mon collègue qui vous répondra dès sa sortie du coma. N’hésitez pas à prendre de ses nouvelles au 01… (Demandez Bruno.)

C. Votre message est sans doute un mot de remerciement ou de félicitation, auquel cas j’aurai plaisir à en prendre connaissance dès mon retour de vacances. Dans tous les autres cas, merci de le reformuler.



7. Votre cadre de travail, c’est plutôt :



A. Un bureau individuel avec baie vitrée sur 180º, mobilier de designer et minibar réapprovisionné tous les matins.

B. Un 7 m2 dans un immense open space, un plan de travail envahi de dossiers et de câbles, un siège ajustable qui ne s’ajuste plus depuis longtemps.

C. Une roue en plastique rouge dans un espace minuscule, délimité par des grilles métalliques, où plane une vague odeur de litière usagée.



8. Le courrier interne vient de vous apporter une enveloppe de la DRH frappée du sceau « Confidentiel »…



A. Vous vous empressez de l’ouvrir en sifflotant, c’est sans doute une prime exceptionnelle pour vos bons résultats.

B. Vous l’ouvrez tout en évaluant rapidement les différentes options : 1) refus de votre demande de formation ; 2) refus de votre demande de stagiaire ; 3) refus en blanc pour toutes vos demandes des douze prochains mois.

C. Vous appelez immédiatement votre avocat.



9. Vous diriez que votre contribution à l’activité de votre entreprise est :



A. Reconnue (et rétribuée) à sa juste valeur.

B. Largement sous-évaluée.

C. Systématiquement récupérée par votre supérieur, lequel essaie parallèlement de vous faire passer pour le dernier des tire-au-flanc.



10. Si l’on vous avait décrit votre situation actuelle lorsque vous avez commencé à travailler :



A. Vous auriez pleuré de joie puis ouvert une bouteille de champagne.

B. Vous auriez pensé que personne n’a la capacité de prévoir l’avenir mais seriez quand même allé vous faire désenvoûter.

C. Vous auriez commis un délit capable de vous assurer une peine de prison à perpétuité.


Résultats

Vous avez répondu à toutes les questions ? Bravo. À présent, comptabilisez vos réponses selon le principe suivant : nombre de réponses A, nombre de réponses B et nombre de réponses C. 


Vous avez obtenu une majorité de réponses A

Le diagnostic nous semble clair : vous geignez pour rien. La question que vous devez vous poser est : « Pourquoi ? » Quelques pistes de réflexion : 1) cela vous assure un sujet de conversation à la machine à café ; 2) vous avez désespérément besoin d’être aimé et vous pensez que jouer les victimes vous garantira l’affection et la prévenance de votre entourage ; 3) vous êtes parfaitement conscient de votre chance et vous savez que si cela venait à se savoir, vos collègues s’entretueraient pour prendre votre place. Nous penchons pour notre part pour la troisième option. La vérité, c’est que vous êtes au bureau comme un coq en pâte. Votre charge de travail est tout à fait raisonnable, vos efforts sont justement reconnus et rémunérés, vous évoluez dans un environnement à la fois agréable et convivial. Bref, vous faites probablement partie de l’équipe de direction. Ce livre n’est pas précisément écrit pour vous, mais nous vous encourageons toutefois à en poursuivre la lecture, cela vous permettra de crédibiliser vos jérémiades, voire de compatir au sort de ces fantômes que vous croisez tous les jours dans les ascenseurs.




Vous avez obtenu une majorité de réponses B

Bravo ! Vous êtes pressenti pour une sanctification. Votre vie au bureau a tout du chemin de croix : conditions de travail indignes, charge de travail démesurée, reconnaissance nulle, atmosphère de battue permanente… En comparaison, le bagne de Cayenne offrait au moins la perspective d’un certain dépaysement. Qu’est-ce qui vous fait tenir ? La possibilité de vous enfermer dans les toilettes pour pleurer à chaudes larmes, votre messagerie MSN grâce à laquelle vous gardez un contact avec le monde extérieur, mais surtout votre formidable capacité de résignation. Car plus vous regardez autour de vous, plus vous prenez conscience de la dimension collective de votre disgrâce. Impossible d’aborder le thème de votre travail avec un proche sans que, dans la minute, celui-ci se mette à brailler : « Moi aussi, j’en peux plus ! » Et comme votre boulot a déjà réduit en miettes toute trace de confiance en vous, vous préférez baisser la tête et rêver à vos prochaines vacances au soleil. Notre message : retrouvez espoir. Ce livre va vous permettre de reprendre le contrôle de votre vie salariée avant que celle-ci ne vous ait transformé en éponge dépressive. Yes you can.




Vous avez obtenu une majorité de réponses C

Aucun doute, vous vivez un enfer. Cela fait déjà longtemps que tous les voyants de votre équilibre psychologique sont au rouge. Et pour cause ! Vous vous sentez en permanence comme un hamster abandonné entre les mains d’un enfant aux pulsions sadiques (votre boss). Votre nom se murmure d’un air consterné à la machine à café, immédiatement suivi d’un commentaire alarmé sur votre vieillissement prématuré ou le renforcement de vos tendances psychotiques. Paranoïa galopante, syndrome de persécution, crises d’agressivité, perte de contrôle… ça va mal. Votre conjoint ou vos parents vous supplient de réagir, vos enfants ont peur de vous et vos amis ont toujours un bon prétexte pour décliner vos invitations à prendre un verre. Vous savez que ça ne peut plus durer mais vous avez le sentiment d’avoir épuisé toutes les options : vous entamez votre douzième année d’analyse, vous êtes plus médicamenté qu’un malade en phase terminale et la moitié de vos revenus sert à rémunérer votre armada de coachs personnels. Clairement, ce livre est votre dernier espoir. Ça tombe bien. Il est écrit pour vous. 
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